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Le hameau de la Martinière

   Le château reconstruit au XIXe siècle dans un 

style néo-renaissance. Il reste des vestiges d'un 

château fortifié antérieur datant probablement de 

la guerre de cent ans : douves, tour canonnière, 

pavillon avec tourelle...

Le hameau actuel de la Martinière est 
composé du château et de son parc,
de la ferme autrefois dépendante du
château (après l'unification de la Petite
et de la Grande Martinière) et de 
l’établissement de santé.

   Les douves entouraient 

l'ensemble du château.

Peu d'éléments permettent de retracer l'histoire du domaine. 

Son existence est cependant attestée depuis le XIVe siècle, 

dans divers "aveux et dénombrements", le domaine était 

situé sous l’ancien Régime sur le territoire de la seigneurie 

d'Angervilliers.

En 1785, Pierre-Joseph Decauville, riche fermier acquiert 

le domaine et fait bâtir l'aile gauche et l'aile droite sera 

ajoutée. Il reste propriété de la famille Decauville jusqu’au 

XXe siècle. Elisabeth Lucie Decauville (née à Saclay en 

1828) hérite du domaine de son père Joseph Constant 

Decauville. Elle est plus connue sous son nom 

de femme mariée « Nouette-Delorme ». A son 

décès, en 1913, ses héritiers décident de 

vendre la propriété après l’avoir scindée en 

deux parties :

- Le château. En 1914, Marie-Joséphine 

Allez, née le 3 juillet 1865 à Paris dans une 

riche famille de commerçants parisiens et 

bienfaitrice de l'église de Saclay, l’acquiert. 

Elle ouvre une pension de jeunes filles.

- La ferme. En 1917, Constant Laureau, 

ancien fermier en devient propriétaire.

En 1947, l'Etat acquiert le domaine et le 

confie au Ministère des Armées pour y installer 

le Service de Prévision Ionosphérique Militaire 

(SPIM). En 1994, le fondateur de la Caisse 

Nationale Militaire de la Sécurité Sociale, 

Jean Lachenaud fit construire l’établissement 

de santé. Il est aujourd'hui ouvert à tous, mili-

taires, anciens militaires et civils.

   Tour canonnière

   Sur la façade, une 

sculpture en terre cuite 

émaillée polychrome est

probablement une copie 

d’une œuvre d’un des 

artistes de la Renaissance 

italienne Della Robbia.



Le clos de l’hôpital

   Le clos des Hospitaliers sur l'extrait du plan 

cadastral napoléonien (1808) de Saclay.

Le clos de l'Hôpital ne doit pas son nom
à un ancien établissement médical ou de 
charité mais à ses premiers propriétaires 
les chevaliers ou frères de l'Hôpital de
St Jean de Jérusalem, ordre anciennement 
appelé l'Hôpital, en abrégé.

   Chevaliers Hospitaliers,

en habit religieux (XVe) et en 

armure (XIVe siècle), d'après 

des pierres tombales.

La Maison d'Hôpital de Saclay

Dès la fin du XIIe siècle, les chevaliers de l'Hô-

pital Saint-Jean de Jérusalem formèrent à 

Saclay, « Sarcleio » en latin, un important do-

maine agricole appelé « maison prieurale » 

que les Hospitaliers de Paris agrandirent au 

XIIIe siècle au moyen de plusieurs acquisi-

tions. Les papiers terriers du XVIIe siècle 

énoncent que la maison de Saclay consistait 

en une belle ferme avec 300 arpents de terre 

arable. De nombreux documents anciens, la 

plupart en latin, constituent le chartrier du pa-

trimoine de la maison de Saclay tant par des 

acquisitions de terres que par des donations 

pieuses.

La première charte de 1175 contient l'aban-

don d'un bien immeuble par un nommé 

Robert de Repenti suivi par celle de la noble 

dame Osanne la Vilaine, donnant à Dieu et 

aux pauvres de l'Hôpital de Jérusalem, tout 

ce qu'elle possédait à Saclay et aux environs.

Aujourd'hui, le nom de rues du lotissement construit sur le 

clos de l’Hôpital réveillent le passé : rues des Templiers, 

des Hospitaliers, allées Chantemelle, des Chevaliers, de 

la Commanderie.

La ferveur religieuse qui secoue le monde chrétien occiden-

tal au début du 2e millénaire pousse de nombreux croyants 

à partir en pèlerinage sur les lieux saints ou à participer 

aux croisades. Le pèlerinage à Jérusalem s'avère pénible 

et dangereux, aussi plusieurs ordres monastiques se créent 

pour aider, défendre ou soigner les pèlerins. Parmi ces 

ordres, les plus connus sont certaine-

ment l’Ordre de l'Hôpital Saint Jean 

de Jérusalem et celui des Templiers.
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Val d'Albian :
écoles, commerces...

   La première école en 1955.

En raison de la croissance du nombre
d’habitants, le Val d’Albian devient au
cours des années 1950 un second bourg
sur le territoire de Saclay. De nombreux
commerces et équipements publics
s'installent.

Les bâtiments publics

Le groupe scolaire

En 1951, la population du Val d’Albian étant  

la population du suffisamment nombreuse,

le conseil municipal décide de construire

une école, rue Victor Hugo. Les enfants du 

Val d’Albian étaient jusque-là scolarisés à 

Jouyen-Josas.

Les différentes campagnes de travaux

1955 : ouverture de l’école (1 classe) 1961 :

extension (7 classes)

1968 : construction d’une cantine

1974 : construction d’une maternelle

2011 : inauguration de l'école maternelle

« Pauline Kergomard », extension de l’école 

élémentaire « Thomas Gobert », agrandisse-

ment de la cantine et création d’un centre de

loisirs.

Autres équipements

1964 : ouverture de la mairie annexe

1972 : ouverture du gymnase de Favreuse

1983 : ouverture de la salle loisirs et culture

1990 : agrandissement du gymnase

2019 : agrandissement de la salle loisirs et 

culture, rebaptisée « Espace Jeanne Moreau ».
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Les commerces

Le développement du Val d'Albian entraîne l'ouverture de 

plusieurs commerces et artisans. En 1956, on compte :

3 épiceries-café, 1 poissonnerie, 1 charcuterie, 1 mercerie, 

1 cordonnerie, 1 garage, 1 marchand de charbon et de 

gaz ainsi qu'un marché.

Avec le développement de l'automobile, ils cessent leur

activité entre 1970 et 1980 à l'exception des cafés qui

resteront ouverts jusque dans les années 90.

   Café - Bar - Tabac, rue Fénelon.



Histoire du Val d’Albian

   La cuvette du Val en 1939.

Jusqu’en 1930, le centre de gravité
de Saclay se trouve sur le Plateau où
le pavillonnaire se développe déjà
depuis plusieurs années. L’ouverture
d’un lotissement à l’extrémité Nord
de la commune marque les débuts
d’un basculement dans les logiques
de territoire, lié à la perte progressive
de vitesse de l’activité agricole et
surtout de ses besoins en main d’œuvre.

La construction du lotissement

En 1932, « La France foncière » démarre la construction du lotissement radioconcentrique dit du « Val

d'Albian ». Lorsqu'elle établit son projet, elle crée ce nom par référence au haras d'Albian, plus vendeur

que le nom d'origine « Val d'Enfer ». Le réseau viaire est tracé en étoile tirant parti de la topographie des 

lieux et facilitant le drainage des eaux.

En 1936, on ne comptait que 48 maisons (pour la plupart des cabanons). Il fallut attendre 1954 pour que ce 

lotissement soit reconnu pleinement comme partie intégrante de la commune.

En 1979, on dénombre 580 logements. Ainsi, ce quartier sera passé en 50 ans d'un coteau boisé à un

quartier de 1500 habitants.

A partir de 2008, l’agrandissement du lotissement se fait sous la forme d’une ZAC « La Mare-aux-Saules » 

qui déborde du vallon pour s’étendre sur les terres agricoles du Plateau.

P
a
r
c
o
u
r
s
 h

is
to

r
iq

u
e
 

V
il

le
 d

e
 S

a
c
la

y
 

   Extrait du Terrier de la Seigneurie de Jouy-en-Josas.

Et avant le Val d'Albian ?

Suite à l'avis favorable du conseil municipal du 13 octobre 1930, 

l'aménageur propose aux communes de Jouy-en-Josas et de Saclay de 

créer ce lotissement sur un territoire nommé alors le « Val d'Enfer ».

Cette dénomination apparaît sur les anciennes cartes datant du 17e s. 

C'est une vallée essentiellement couverte de forêts. Deux habitations y 

figurent au bord de l'ancienne route Jouy-Bièvres dont probablement 

la ferme du Val d'Enfer, devenue ensuite l'auberge du Clos Normand.


